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Population et nutrition en l'an 2000

Jean-Michel van Gindertael

Chaque epoque ne vaut que par les
hommes qui la vivent. Et l'an 2000,
dont ä peine trente-deux ans nous
separent, sera essentiellement marque

par l'accroissement sensible de
la famille humaine puisque les trois
milliards et demi que nous sommes
aujourd'hui se retrouveront peut-
etre deux fois plus nombreux.
Ce n'est certes pas la premiere
revolution demographique dans 1'histoire
humaine — songeons par exemple au
peuplement des terres vierges de
l'Amerique du Nord et de la Siberie
ä l'epoque contemporaire ou, inver-
sement, au vide spectaculaire provo-
que par la peste noire au Moyen
Age. Mais c'est la premiere fois que
tous les hommes, oü qu'ils vivent,
se sentent egalement concernes.
Peut-etre cette solidarity est-elle nee
ä rebours, face au danger de destruction

massive par l'arme thermonu-
cleaire. Peu importe; eile est essentielle,

que le genre humain soit ä
la veille de se detruire ou, au con-
traire, de se multiplier.
L'accroissement de la population
mondiale se poursuit depuis des
siecles, mais ä un rythme desormais
accelere. II n'y avait, pense-t-on, que
deux ou trois cents millions d'ämes
au debut de l'ere chretienne. II fallut
attendre seize siecles, c'est-ä-dire la
Renaissance, pour doubler ce chiffre.
Mais le monde passait le cap du
milliard des 1850, celui des deux
milliards vers 1930, et continue de plus
en plus vite sur une lancee qui, aux
yeux de beaucoup, apparait folle et
desaxee, car la Terre ne peut evi-
demment pas nourrir un nombre in-
fini de bouches; dejä, en 1968, l'abon-
dance, voire la suralimentation, n'est
le fait que de quelques pays privi-
legies.
On a peut-etre tort de poser le
Probleme de cette maniere. II n'est
certes nullement prouve que notre
planete ne puisse pas nourrir une
population beaucoup plus nombreu-
se. L'economiste britannique Colin
Clark a meme declare que 45
milliards de personnes pourraient, avec
l'aide de la science et de la techno-
logie, obtenir les acides amines ne-

cessaires ä leur nutrition. Ce chiffre
est evidemment conteste par d'autres
autorites, car une explosion
demographique de cet ordre ne necessite
pas seulement la culture intensive de
toutes les terres disponibles: il en
faut d'autres, improductives du point
de vue agricole, pour creer de nou-
velles villes, de nouvelles routes,
bref tous les attributs qui font que
«l'homme ne vit pas seulement de
pain». Dans beaucoup de pays
encore, la densite du peuplement est
insuffisante pour permettre une
exploitation rationnelle des ressources
agricoles. A noter d'ailleurs que ce
ne sont pas toujours les pays les plus
peuples qui presentent les deficits
nutritionnels les plus marques: la
malnutrition est tres frequente en
Nouvelle-Guinee par exemple (un
habitant au kilometre carre) et assez
repandue en Amerique du Sud et en
Afrique, oü la densite de la population

est generalement faible. Inverse-
ment, des pays extremement denses
comme les Pays-Bas et la Belgique
ne souffrent d'aucun deficit nutri-
tionnel.
L'equation du «surpeuplament» et de
la faim ne prend en effet tout son
sens que si l'on fait intervenir d'autres

facteurs essentiels tels que le
developpement economique, l'educa-
tion, le climat, la nature du sol. II y
a l'exemple des pays industrialises
qui se nourrissent convenablement ä

partir d'aliments produits en grande
partie ailleurs que chez eux. Mais
lorsque l'Inde doit subvenir aux
besoms de sa population par d'enormes
achats de ble ä l'etranger, c'est au-
tant de devises qui manqueront au
developpement de son infrastructure
industrielle et agricole et retarderont
d'autant le progres vers l'indepen-
dance economique ä l'egard de
l'etranger. II est vrai que cette inde-
pendance est tout autant freinee par
des tabous religieux, voire par la
negligence (destruction d'une partie
des recoltes par les rats).
L'education joue un role non moins
important. Trop souvent, la malnutrition,

voire la faim, sevissent lä oü
elles ne devraient pas, en principe,

apparaitre. Et lorsque des interdits
locaux ecartent la consommation des
ceufs, du poisson, de certaines vian-
des, on recourt ä d'autres produits
alors meme que leur faible teneur
en vitamines, en fer et en acides
amines n'apporte pas ä l'homme les
nutriments qui lui sont necessaires.
Tres souvent, ces carences aggravent
l'etat des malades dejä anemies par
certaines maladies parasitaires telles
que la bilharziose et l'ankylosto-
miase.
En Afrique, par exemple, c'est le
kwashiorkor ou malnutrition proti-
dique et le marasme qui constituent
les carences alimentaires les plus re-
pandues. II arrive que 30 °/o des en-
fants en presentent les signes dans
les semaines qui suivent le sevrage.
C'est par milliers que 1'on compte
les deces chaque annee.
Heureusement, si nous nous en
tenons ä l'an 2000, avec une population

de six ou sept milliards d'habi-
tants, le defi pourrait etre releve.
Mais meme ainsi, l'ensemble des
aliments que nous produisons aujourd'hui

dans le monde devrait etre
augmente de 170 °/o, les aliments
d'origine animale de 200 °/o pour le
monde entier, de 500 °/o (c'est-ä-dire
sextuples) si l'on entend la seule
production des pays en voie de
developpement oü se trouvent actuelle-
ment concentrees les carences dans
la nutrition.

II faudrait certes — mais y parvien-
dra-t-on jamais? — que le commerce
mondial soit redistribue d'une
maniere telle qu'il n'existerait plus de
pays «riches» et de pays «pauvres».
Au moins, un premier pas serait
franchi si les consommateurs accep-
taient de changer en partie leurs
habitudes. Les gouvernements, de
leur cote, seraient en mesure d'inter-
venir utilement en subventionnant
certains produits nutritifs riches en
proteines: tourteaux d'arachide, de
coton, et meme residus industriels
dejä utilises ä l'etat brut pour l'ali-
mentation du betail mais qui
seraient specialement traites en vue
de 1'alimentation humaine.





II convient done de faire montre
d'un optimisme mesure. Certains
acides amines peuvent d'ores et dejä
faire l'objet d'une production syn-
thetique, d'ailleurs restreinte, mais il
s'en faut encore de beaueoup que
l'on puisse utilement les incorporer
dans n'importe quelle espece de
diete.
On a aussi etudie la possibility d'uti-
liser le plancton et les algues
marines, des levures, des bacteries
proteinogenes sur milieu ä base de pe~
trole. De meme, les possibilites de
l'elevage marin sont considerables.
Au cours d'une recente conference
internationale sur le developpement,
on a par exemple propose de creer
des viviers oü l'alevin serait protege
contre ses predateurs et nourri jus-
qu'ä ce qu'une robustesse süffisante
lui confere l'autonomie. II serait
alors libere sur les bancs de peche.
Comme ceux-ci sont communs aux
pecheurs de toutes les nations des
lors que l'on quitte les eaux
internationales, tout repeuplement syste-
matique des lieux de peche devrait
s'effectuer dans le cadre international.

Certains ont meme affirme ä cette
conference que le lit de la mer, qui
constitue une vaste masse de compost,

pourrait etre herse au moyeri
d'un equipement telecommande ou
pneumatique — l'air comprime re-
muant le sediment, ce qui ferait re-
monter les riches elements nutritifs
dans les couches exploitables.
Nourrir n'est d'ailleurs qu'une for-
mule de style. II faut aussi loger
l'homme, l'eduquer, le soigner. II
faut lui donner les moyens de vivre
et aussi des raisons de vivre. Peut-
etre est-ce encore possible dans un
monde de sept milliards, comme le
serait celui de l'an 2000. Mais cet
espoir s'evanouirait definitivement si
l'impitoyable progression geome-
trique se poursuivait en rassemblant
une douzaine de milliards d'etres hu-
mains quarante ans plus tard, c'est-
ä-dire ä une epoque que nos enfants
pourraient personnellement con-
naitre.
La raison congoit mal pareilles
perspectives qui, pour beaueoup de-
meurent des lors des abstractions.
On aimerait croire qu'un deus ex
machina providentiel ralentira l'ex-
pansion demographique au cours des

prochaines decennies, et on l'ima-
gine d'autant plus volontiers que la
natalite des pays developpes est or-
donnee aux Etats-Unis, mesuree en
France, faible et insuffisante en
Hongrie ou en Belgique. II semble
bien que l'accroissement demographique

des pays industrialises se soit
stabilise lorsque ces pays ont atteint
un certain niveau de developpement
economique et un certain bien-etre
social. Or, par une fatalite aveugle,
c'est justement lä oü les conditions
de vie sont precaires — dans les

pays en voie de developpement —
que l'mflation des naissances bat son
plein.
Les sociologues ont cherche des
explications. La plus vraisemblable
tient dans l'amelioration progressive
de la sante de l'homme depuis un
siecle. Cette amelioration ne reflete
pas seulement le progres de la me-
decine, mais peut-etre plus encore
celui des conditions generates d'hy-
giene, depuis la purete de l'eau jus-
qu'aux conditions de travail dans les
usines, sans oublier la part essentielle

de l'ecole, obligatoire pour tous
les enfants. Car nous ne connaissons
pas, faute de statistique, l'etendue
des ravages de la mortality infantile
et de la mortality maternelle jusqu'ä
l'aube du XXe siecle. Mais nous sa-
vons que, meme dans l'Europe rela-
tivement developpee d'alors, il etait
«normal» que trois ou quatre
enfants d'une famille de six ou sept
freres et sceurs meurent en bas äge.
D'autre part, dans une economie oü
le travail des enfants etait parfaite-
ment licite et exploite sans vergogne
aueune — relisons Dickens —, la
famille nombreuse constituait la
premiere ebauche d'une securite sociale
qui n'avait pas encore vu le jour sur
le plan officiel. Les exploitations
agricoles, evidemment non mecani-
sees, avaient besoin d'une vaste
main-d'oeuvre. Et dans les villes,
l'apprentissage tenait lieu d'ecole et
dechargeait au plus tot le pere de
famille de ses responsabilites
materielles.

Si ce type de societe a pratiquement
disparu dans les pays developpes, il
n'en est pas de meme dans le Tiers
Monde qui tente desesperement de
rattraper les cent ans d'avance que
l'industrialisation, alliee ä une justice

sociale toujours plus grande, a
fait gagner ä l'Amerique du Nord, ä

l'Europe, ä l'URSS, au Japon et ä

l'Oceanie. Or, tant que cette
industrialisation ne les atteint pas, les
pays en voie de developpement s'en
tiennent au schema familial tradi-
tionnel, meme ä une epoque oü
chaque nouveau-ne a, chez eux aussi,
de meilleures chances de vivre toute
sa vie d'homme.
II est evidemment heureux que la
mortality infantile soit en regression
et il faudra veiller, au cours des
prochaines decennies, ä ce que la sante
soit vraiment egale pour tous les
peuples, ce qui est encore loin d'etre
le cas. II demeure cependant que la
medecine a une marche d'avance sur
l'economie et que cet ecart, s'il per-
siste, ira au detriment de l'une
comme de l'autre.
II a fallu que l'Inde parcoure toute
son histoire, des origines ä nos jours,
pour atteindre le demi-milliard d'ha-
bitants. Mais il ne lui faudra que
trente ans, d'ici la fin du siecle,
pour qu'elle y ajoute un autre demi-
milliard, au rythme actuel de son

accroissement demographique. Ima-
gine-t-on la somme d'investisse-
ments necessaires pour que ce pays
mette sur pied une economie viable
dont le produit national pourra etre
reinvesti sous forme de logements,
d'ecoles, d'höpitaux, de routes, ä l'in-
tention d'une population deux fois
plus nombreuse? Meme si toute
l'aide des pays industrialises se con-
centrait sur la seule Inde, ä l'exclu-
sion de tout autre Etat, les nouvelles
ressources ainsi creees resteraient
en-degä des besoins existants.
Faut-il moins d'enfants? Certains
pays affirment que oui, en ce qui
les concerne. Pour d'autres pays, oü
la pyramide demographique se
trouve dejä dangereusement de-
formee et oü les progres de la
recherche medicale en etalant l'age
moyen de l'individu risquent de l'in-
verser completement, il en faudrait
au contraire davantage. Ici, 1'on

prone le contröle des naissances, lä
on y est hostile, et dans un troisieme
pays indifferent. II est bien evident
que les solutions ne peuvent pas, au
moins en 1968, se concevoir ä 1'echel-
le globale.
On doit esperer que les progres de
la science resoudront au fur et ä
mesure les pressions que l'accroissement

de la population engendre
d'ores et dejä dans nombre de pays
en voie de developpement. L'an 2000
s'annonce difficile, d'autant plus que
cette marche demographique s'ac-
compagne d'une inexorable — et
sous de nombreux rapports deplai-
sante — urbanisation d'au moins les
deux tiers de l'humanite. Nul doute
que pour la sante aussi il y aura
encore bien des deboires et peut-etre
meme bien des reculs. Raison de
plus pour l'homme de mettre tout
son savoir et toute son energie pour
que la science tienne, d'ici lä, ses

promesses et nous aide ä gagner cette

course singuliere contre la montre.

(Documentation OMS)
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